REPRÉSENTATIONS 

DES  OFFICIERS 
DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE 

ET  SIEGE  PRÉSIDIAL  DE  LYON^ 

A Mgr.  LE  GARDE  DES  SCEAUX 
DE  FRANCE, 

A V E C les  Lettres  adrejfées  à Mgr, 
le  Garde  des  Sceaux  ; 

A Monjieur  le  premier  Préjîdent  du 
Parlement  de  Paris , 

Et  à MeJJieurs  du  Châtelet  de  Paris^ 
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Très-humbles  Ù très-refpeclueufes 
Repréfentations  des  Officiers  de  la 
Sénéchàuffiée  Ù Siégé  Préfidial  de  Lyon  f 
à Monfeigneur  h Garde  des  Sceaux  de 
France^ 

Du  13  feptembre  1787* 

La  Compagnie  affemblee  déplorant  dans  un 
refpedueux  filence  la  deftinée  des  Magiftrats 
qui  fe  dévouent  pour  la  caufe  publique,  & 
gémiiTant  encore  plus  fur  le  principe  de  leur 
difgrace;  délibérant  fur  l’éloignement  où  fe 
trouve  la  Cour  de  Parlement  du  lieu  ordi- 
naire de  fon  fîege , témoin  du  retard  qui  en 
réfulte  dans  l’adminiftration  de  la  juftice , & 
des  dommages  inévitables  qu’éprouvent  les 
habitants  de  ces  provinces  J 

Déclare  que  fl  Elle  avoit  cru  pouvoir  faire 
éclater  hautement  la  pureté  de  fes  vœux  , fi 
Elle  n’avoit  craint  qu’on  ne  lui  fuppofâc 
l’intention  de  s’attribuer  un  droit  réfervé  aux 
feules  Cours  fouveraines , celui  de  réclamer 
contre  des  impôts  que  la  fagefie  des  Cours 
a regardés  comme  défaftreux  ; Elle  n’auroit 
pas  attendu  jufqu’à  ce  Jour  pour  dépofer  dans 
le  fein  du  chef  de  la  juftice  le  fentiment 
de  la  douleur  profonde  dont  Elle  eft  pénétrée , 
en  voyant  la  Cour  de  Parlement  transférée 
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à Tfoyes,  pour  avoir  été  fidele  au  ferment 
oui  la  lie  au  Souverain  & à la  Nation. 

Qu’Elle  a faifl  avec  tranfport  les  feules 
occafions  que  la  Cour  lui  a offertes , de 
manifefter  fon  adhéfion  ferme  & uonltante 
aux  grands  principes  du  droit  public  , déve- 
loppés avec  autant  d’énergie  que  de  vente 
dans  les  remontrances  & arrêtes  de  la  Cour 
de  Parlement , particuliérement  dans  celui  ^du 
27  août,  regiftré  en  ce  fiege  le  7 de  ce 

"''oûe  la  Compagnie,  en  confignant  dans  fes 
regiftres  les  arrêtés  du  Parlement,  monu- 
ments éternels  de  fa  fageffe  & de  fa  gloire, 
a confacré  en  même  temps  ’hommage  put 
& libre  de  fon  refpea  pour  la  Cour , & de 
fon  admiration  pour  un  courage  que  peuvent 
feuls  infpirer  fon  amour  pour  fes  Rois  tSc 
fon  dévouement  pour  les  Pépies.  _ 

Que  ces  foibles  expreffions  des  lenti- 
mems  de  la  Compagnie  fuffifent  pour  con- 
vaincre la  Cour  , que  religieux  obfervateurs 
du  ferment  qu’elle  a prêté  entre  fes  mains , 
d’exécuter  fidelément  les  Arrêts  & Re^ements 
de  la  Cour , tous  les  Membres  de  ce  Tribunal 
favent  qu’une  loi  qui  n’a  pas  reçu  une  fanc- 
tion légale,  par  un  enrémftrement  libre,  neit 
point  obligatoire  ; que  ,fu|  le  fait  des  enre- 
oiftrements , ce  feroit  vraiment  s’arroger  une 
lutorité  fupérieure  que  d’inferer  dans  les  re- 
eiftres  d’un  Siégé  royal , ce  qui  eft  ^clare 
lui  & illégal  dans  ceux  de  la  Cour  de  Parle- 
ment & lorfqu’Elle  annonce  ÿue  les  Etats 


ginéfâuot  peuvent  Jeuls  fonder  & guérir  les 
plaies  de  t£tat  & ocïroyer  les  impôts.  La  fane- 
tion  qoi  y feroit  donnée  dans  un  Tribunal  du 
fécond  ordre , ne  fuiîiroît  pas  pour  en  autorifec 
la  perception  ; cè  feroit  violer  fans  fruit  la 
folemnité  de  fon  ferment , ce  feroit  réformer 
fans  droit  l’arrêté  de  la  Cour  apres  lavoir 
enrégiftré. 

Que  fi  îe  Châtelet  de  Paris  eft  le  premier 
des  Tribunaux  du  reifort  du  Parlement  qui 
ait  eu  l’avantage  de  faire  entendre  fa  voix  , 
îa  SénéchauflPée  de  Lyon  formoit  depuis  long- 
temps le  même  vœu;  mais  elle  a aujourd  huâ 
fous  fes  yeux  un  exemple  qu’il  n’eft  point 
permis  de  ne  pas  imiter , fans  fe  rendre  cou- 
pable d’une  indilFérence  qui , dans  les  circonl- 
tances  préfentes , feroit  une  ingratitude  , ou 
d’une  pufillanimité  qui  ne  fauroit  penetrer 
dans  le  cœur  des  vrais  Magiftrats. 

Le  filence  & l’inaâîon  de  ce  Tribun^al 
deviendroient  peut-être  le  pretexte  defuppofec 
que , témoin  muet  de  cette  refpedueufe  & mâle 
réfiftance , dans  laquelle  le  premier  Sénat  du 
royaume  s’oublie  pour  ne  s’occuper  que  d^ 
vrais  intérêts  du  Souverain  & de  la  defenle 
des  Peuples , il  efpere  en  fecret  voir  s’accroître 
fon  autorité  ; mais  toute  fa  gloire , tout  ion 
bonheur,  font  d’exercer  fes  fonâions  fous 
celle  de  la  Cour  : s’il  y fut  toujours  excité 
par  la  confiance  & le  refpea  , il  l’eft  aujour- 
d’hui  par  l’amour  & la  reconnoiflance.  Cette 
Compagnie  f en  exprimant  les  fentiments  qui 
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font  profondément  graves  dans  tous  les  cœurs  ^ 
manifefte  ceux  dont  elle  eft  pénétrée. 

Que  s’il  étoit  permis  à ce  Tribnnaî  de  s’ex- 
pliquer fur  les  Édits  alarmants,  qui  ont  ex- 
cité les  juftes  réclamations  des  Cours,  il  repre'** 
fenteroir  que  Pimpdt  du  timbre  offre  des 
réfultats  effrayants  pour  le  commerce;  que 
fon  exécution  feroit  l’époque  d’une  calamité 
générale  dans  cette  ville.  Déjà  nos  manufac- 
tures languiffent  ^ la  fource  qui  les  alimentoit 
s’eft  prefque  tarie  par  la  rigueur  des  faifons  , 
& l’ouvrier  inoccupé , n’a  plus  devant  les 
yeux  que  la  perfpedive  effrayante  de  la  mifere. 
Mais  le  mal  feroit  porté  à fon  comble  , fi 
aux  entraves  dont  le  commerce  eft  chargé  > 
on  ajoutoit  l’impôt  du  timbre  ; dès-lors  toutes 
les  opérations  deviendroient  lentes  & ruineufes  ; 
îe  retard  dans  les  expéditions,  la  néceflité  de 
multiplier  les  agents  & les  fadeurs , l’inquifi- 
tîon  fans  ceffe  vigilante  du  receveur  du  fifc , 
les  contraventions  fouvent  inévitables  , l’aug- 
mentation des  prix  & la  cherté  de  la  main  d’œu- 
vre ;touts’oppoferoità  l’étendue  & à la  profpérité 
du  commerce  de  la  fécondé  ville  du  royaume.. 
En  un  mot , pour  établir  combien  ce  rafine-^ 
ment  du  génie  fifcal  feroit  meurtrier  & def- 
trudif  de  toute  efpece  d’induftriè , il  fuffît  de 
dire  qu’il  eft  reconnu  qu’une  piece  d’étoffe 
de  foie , en  fortant  des  mains  du  fabricateur , 
puroit  donné  douze  fois  ouverture  à la  per- 
ception du  droit  de  timbre. 

Et  dans  quel  temps  fur -tout,  îorfqù^un 
|QÛt  frivole  & çuineux  a prefque  détruit  unt 
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«lanufaâure  qti  était  l’objet  de  l’admiration 
& même  de  la  jaloufie  de  nos  yoifans,  qui 
étoit  une'l'ource  immenfe  de  richefles  pouf 
l’Etat , & qu’un  luxe  mal  entendu  a détourné 
au  préjudice  de  la  Nation. 

Mais  s’il  n’eft  pas  permis  aux  Magiftrats  de 
développer  ces  idées  & de  les  ^tte  parvenir  à 
Sa  Majefté,  s’il  ne  leur  eft  pas  libre  de  faire 
connoître  à leurs- concitoyens  qu  ils  s occupent 
de  ce  quiiesintéreffe;  ils  éprouvent  du  moins 
quelques  confolations  en  penfant  qu  i s 
vent  dépofer  leurs  peines  dans  le  fein  du  chet 
de  la  juftice  ; & que  Mgr.  le  Garde  des  S^aux, 
en  approuvant  un  zele  qui_  fe  manifefte  en 
fecret , fera  connoître  au  Roi  que  les  officiers 
de  juftice  à Lyon , animés  de  refped  & d a®out» 
ofent  former  des  vœux  pour  le  rappel  de  la 


Cour  de  Parlement.  , n 

La  Compagnie  a arrête  que  Mgr.  je  Garde 
des  Sceaux  feroit  inceflamment  fupplie  detre 
auprès  de  Sa  Majefté  l’interprete  des  vœux 
qu’Elle  forme  pour  le  rappel  du  Parlement 
au  lieu  ordinaire  de  fon  Siégé , & de  fon  adhe- 
fion  à toutes  les  fupplications  que  le  Châtelet 
de  Paris  lui  a adrefle  ; & que  le 
arrêté  feroit  envoyé  dans  le  jour  a Mgr.  le 
Garde  des  Sceau:^. 


Arrêté  en  outre  que  le  préfent  fera  envoyé 
ï Nofleigneurs  du  Parlement. 

Arrêté  pareillement  qu’il  fera  envoyé  à 
MM.  du  Châtelet  de  Paris. 
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LETTRE 


jidreJJcc  a Mgn  le  Garde  des  Sceaux» 

Lyon  , le  13  ybre,  1787; 


MONSEIGNEUR, 


Les  Officiers  de  la  SénéchaufTée  de  Lyon  ; 
efpereot  que  vous  ne  défap prouverez  pas  ce 
que  le  zele  îe  plus  pur  dide  à des  Magifîrats 
pénétres  de  l’importance  de  leurs  fondions. 
Vous  avez  écouté  avec  bonté  les  vœux  que  le 
Châtelet  de  Paris  vous  a préfentés  par  fes  Dé- 
putés ; vous  recevrez  de  même  ceux  des  Ma- 
gidrats  de  la  fécondé  ville  du  Royaume.  Ofer 
fuppîier  Sa  Majefté,  par  Vous,  Monfeigneur, 
de  rendre  aux  vœux  de  la  Capitale  le  Parle- 
ment , c’eft  folliciter  pour  le  bien  même  de  la 
Juilice  ; c^eft  nous  acquitter  d’une  double 
dette  : celle  que  nous  devons  à nos  Jufticia- 
Mes,  eft  celle  de  la  reconnoiffance  & dnrefped 


dont  nous  fommes  pénétras  pour  la  Cour  d« 
Parlement.  Daignez  . Monfeignenr , faire  con- 
ïioître  au  meilleur  des  Rois , que  fes  Offi- 
ciers  de  Juftice  à Lyon , font  des  Magiftrats 
fidefes , puifqu’ils  d^pofent  entre  vos  mains 
les  vœux  que  diâe  fintéret  de  cette  ville 
importante. 


Nous  fommes  avec  refped, 


MONSEIGNEUR; 


Vos  très-humbles  & três-obéiflànts 
Serviteurs  , 

Les  Officiers  de  la  Sénéchaujfee 
Ù Siégé  Préjïdial  de  Lyon*, 


( ÏO  î 



L Ë T T R Ë 

Adrejfée  à M.  le  Premier  Prévient 
du  Parlement  de  Paris. 

Lÿdn^  le  13  yhre  1787. 
MONSEIGNEUR, 

Les  Officiers  de  la  SénechaufTée  de  Lyon  , 
n’entreprendront  point  d’exprimer  les  fenti- 
ftients  de  refpeâ: , d’amour  & de  reconnoif- 
lance  dont  il  font'  pénétrés  pour  la  Cour  , 
qui,  dans  la  crîfe  où  fe  trouve  l’Etat , prouve 
à la  Nation  que  le  véritable  refpeâ:  pour  le 
Souverain  , la  véritable  obéifTance  , font  de  ré- 
clamer les  droits  imprefcriptîbîes  des  peuples, 
C’eft  avec  douleur  qu’ils  ont  configné 
dans  leurs  régiftres  les  lettres  - patentes  qui 
transfèrent  à Troyes  le  fiege  de  la  Cour  * 
elles  font  une  nouvelle  preuve  que  le  zele  le 
plus  pur  eft  fouvent  l’occaflon  d’une  difgrace  ; 
mais  Sa  Majefté,  éclairée  par  les  remontrances 
des  Cours , reconnoitra  que  ce  fut  fa  gloire 
autant  que  le  bonheur  de  fes  Sujets , qui  les 
dirent.  L’arrêté  du  zj , regiftré  en  ce  Siégé, 


réclame  d’avance  contre  toute  préfentatîon  des 
édîtsL^ohjet  de  la  réfiftanee  de  la  Cour.  Notre 
obéifTance  lui  répond  que  les  Officiers  de  la 
Sénéchauffiée  ne  violeront  pas  le  ferment  qu’ils 
ont  prêté  ; cette  fidélité  fera  un  nouvel  fiom^ 
mage  aux  grandes  maximes  du  droit  public* 

Les  Officiers  de  la  SénéchaufTée  n’ont  dif- 
féré jufqu’à  ce  jour  d’exprimer  les  vœux^  de 
leurs  Jufticiables  , que  parce  qu’ils  efpéroîent 
^ avoir  bientôt  à fe  féliciter  de  voir  la  Cour  de 
Parlement  rendue  à l’emprefiement  de  la'Capita- 
le  , après  avoir  ajouté  un  laurier  immprtel  à fa 
couronne.  Ce  triomphe  du  dévouement  patrioti- 
que eft  différé  , la  juftice  eft  dans  le  deuil  ; les 
Magiftrats  de  notre  ordre  font  les  premiers  qui 
doivent  répandre  des  larmes.  Nous  venons, 
Monfeigneur  , d’épancher  notre  trop  jufie 
douleur  dans  le  fein  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  ; 
nous  aurions  voulu  aller  aux  pieds  de  la  COUR 
pour  y recevoir  quelques  confolations  , en  ad- 
mirant de  plus  près  des  Magifirats  courageux  , 
& imiter  en  tout  l’exemple  du  Châtelet  de 
paris. 

L’éloignement  oîi  nous  fommes  , nous  ré- 
duit à nous  borner  â des  repréfentations  qui 
ne  rendent  que  foiblement  la  confternation 
dont  nous  fommes  frappés , & qui  s’augmente 
en  voyant  celle  de  nos  Tuftîciables.  Nous  en 
faifons  , Monfeigneur,  hommage  â la  Cour,- 
c’eft  à elle  qu’il  appartient  de  développer  & 
faire  valoir  auprès  du  Roi  les  inconvénients 
particuliers  à cette  ville  ^ qui  réfulteroient  de 
l’édis  du  timbre,  defirudif  de  la  plus  impor- 


tante  mannfaélure,  A tous  les  bienfaits  que 
cette  fécondé  ville  du  Royaume  doit  à la 
Cour  de  Parlement , nous  ofons  le  fupplier  , 
par  Vous,  Monfeigneur  , d’ajouter  celui  d’é- 
clairer le  Roi  fur  la  néceffité  de  bannir  enfin 
de  fa  Cour  la  frivolité  des  modes  qui|  por- 
tent à l’étranger  nosrichefies,  pour  ne  favo- 
rifer  qu’un  luxe  raifonné  qui  enrichiroit  l’E- 
tat, parce  que  la  France  eut  toujours  l’avan- 
tage de  déterminer  celui  des  autres  Nations. 

Si  les  Officiers  de  la  Sénéchauffée  pou- 
voient  oublier  & la  Cour  & la  Nation  pour 
ne  s'occuper  que  d’eux , ils  fe  féiiciteroienû 
d’avoir  cette  occafion  de  manifefter  leurs  vrais 
fentîments  , & de  pouvoir  jurer  entre  vos  mains 
une  fidélité  inviolable,  qui  leur  mérite  la 
confiance  de  la  Cour , fon  efiime , & des  preu*^ 
yes  de  fa  protedion. 

Nous  fommes  avec  refpedj 


MONSEIGNEUR, 


Vos  très-bumbles  & très-obéiffants 
Serviteurs , 

IBS  Officiers  de  la  Sénéchaujfée 
& Sîege  Préjîdial  de  Ljoiu 
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lettre 

jidrcjjcc  à MMt  du  Châtelet  de  Puns^ 


A Lyon , le  13  feptembre  1787. 

MM.  ET  CHERS  CONFRERES  ; 


TjORSQUE  les  Cours  fouveraines  portent  aux 
pieds  du  Trône  les  plus  juftes  réclamations  pour 
le  rappel  du  Parlement  de  Pans  , qui  a ete 
l’organe  fidele  des  vœux  de  la  Nation  , tous 
les  Magiftrats , anime's  du  même  e^rit  , vou-, 
droient  unir  leurs  voix , & manifefter  la  dou- 
leur profonde  dont  ils  font  pénétrés , en  voyant 
le  premier  Sénat  de  la  France  éloigne  de  la 
Capitale , pour  avoir  rempli  le  plus  fain  de 
fes  devoirs  , celui  d’éclairer  le  meilleur  des 
Rois,  fur  ce  qui  doit  alfurer  le  bonheur  des 
Peuples,  la  vraie  gloire  des  Souverains. 

Le  Parlement  de  Paris  a donne  a toutes  les 
Cours  du  Royaume,  l’exemple  d’une  coura- 
oeufe  réfiftance  , qui  n’eft  quune  obeiffance 
aux  loix  conftitutionnelles  de  la  Mo'iarchie 
francoife.  H vous  étoit  refervé , MM.  d ap- 
prendre aux  Magiftrats  du  fécond  ordre  , 


parmî  lefqueîs  voos  tenet  le  premier  rang,  qu’ifg 
peuvent  aufîî , dans  les  moments  de  calamités , 
manifefter  leurs  fendments  ; nous  noos  empret 
fons  , MM.  de  vous  en  témoigner  notre  fatis- 
fadion  & notre  reconnoiffance.  Déjà  nous 
avions  fait  entendre  les  gémiffements  de  la 
douleur  dans  le  temple  de  la  Juldce , renou- 
vellé  dans  le  fond  de  nos  cœurs  le  ferment 
d’imiter  l’exemple  de  la  cour  , & d’obéir  fidè- 
lement à fes  Arrêtés.  Plus  d’une  fois  , dans  le 
fecret,  nous  ayons  agité  s’il  ne  pouvoit  pas 
nous  être  permis  de  donner  â cette  Courj^ 
vidime  de  fon  zele  patriotique , une  preuve 
de  notre  refped  , de  notre  dévouement , de 
l’attachement  & de  la  reconnoiffance  de  ces 
Provinces.  Vos  Arrêtés  nous  ont  appris  que 
nous  le  pouvions , & qu’un  zele  pur  & ref- 
pedueux  ne  fauroit  déplaire  à Sa  Majefté^ 
Plus  heureufement  placés  que  nous  , il  vous  a 
été  pofîîble  de  porter  vous-mêmes  au  Roi  en 
la  perfonne  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  , vos 
vœux  pour  le  rappel  de  la  Cour  dans  la  Capi- 
tale Vous  avez  exprimé  fidèlement  les  nôtres 
MM.  ; cependant,  empreffés  de  fatisfaîre  autant 
que  l’éloignement  nous  le  permet,  â ce  que 
nous  devons  à la  Cour  & à nos  Jufticiables , 
nous  venons  d’adreffer  â M.  le  Garde  des 
Sceaux , nos  refpedueufes  Repréfentations , & 
nous  y avons  déclaré  que  nous  adhérions  à 
tout  ce  que  vous  avez  fait.  Soyez  donc  défor- 
mais , MM.  , les  interprétés  de  nos  fentimens , 
&les  garants  de  leurs  fincérités  auprès  du  Chef 
de  la  Jufiiee  & de  la  Cour  de  Parleraent» 


L’expéJitlofî  de  notre  Arrêté  que  nous  avons 
Fhonneur  de  vous  adrefTer  , vous  fera  une 
preuve  que  nous  mettons  notre  gloire  â faire, 
caufe  commune  avec  vous,  & à imiter  votre 
exemple. 

Nous  fommes  avec  un  fraternel  & refpee* 
tueux  attachement^ 


MM.  ET  CHERS  CONFRERES 4 


Vos  très-humbîes  & très-obéiffants 
Serviteurs  , 

Les  Officiers  de  la  SénéchauJJeï 
6 Skgc  Prdjîdial  de  Lyon. 


